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1.
— J’ai de mauvaises nouvelles, Dante. Tu vas avoir un choc…
Les doigts de Dante se crispèrent sur le téléphone portable. Qu’était-ce donc que cette gravité dans la voix de son frère ?
— Explique-toi, lança-t-il tandis que son cœur s’emballait à la pensée que ses craintes s’étaient peut-être concrétisées.
— Ta femme est dans votre chambre, répondit Guido. Ivre et pratiquement sans connaissance. De plus, elle est nue comme un ver. Apparemment, elle n’était pas seule…
Dante n’entendait plus rien. Son sang d’Italien bouillonnait de rage. Ainsi, c’était donc vrai !
Guido avait vu juste lorsqu’il accusait Miranda de n’avoir épousé que le compte en banque des Severini, quatre ans auparavant.
Dante n’avait eu de cesse que de défendre son épouse contre les insinuations de son jeune frère. Mais il semblait bien qu’il se soit laissé aveugler par la beauté de Miranda, et sa retenue naturelle.
Sa retenue ? Quelle ironie !
Même en cela, elle lui avait peut-être joué la comédie. N’avait-il pas constaté comme elle savait perdre toute pudeur, quand ils faisaient l’amour ? se remémora Dante.
Un brasier s’alluma au tréfonds de ses entrailles. Au lit, Miranda était une partenaire fabuleuse. Santo cielo ! Était-elle plus expérimentée qu’il ne l’avait toujours cru ?
— Où est Carlo ? aboya-t-il, espérant que leur fils de trois ans ait été emmené quelque part, par sa nurse.
— Il est ici, répondit Guido. Le pauvre petit hurle à pleins poumons, et je n’arrive pas à le calmer.
Dante eut un haut-le-cœur, et il jura violemment en italien.
— Je suis dans un taxi, grommela-t-il. Je serai là dans moins de dix minutes.
— Quoi ? s’étrangla Guido. Dix minutes ? Mais… mais, tu devais atterrir à Gatwick dans deux heures ! Comment… ?
— J’ai pris un vol plus tôt, c’est tout… Quelle importance ?
Pourquoi Guido avait-il l’air paniqué, tout à coup ?
Trop de questions encombraient l’esprit de Dante, et celle-ci n’était pas la plus importante. Il éteignit brusquement son portable, et intima au chauffeur de rouler à tombeau ouvert.
*  *  *
Pourquoi est-ce que quelqu’un la secouait aussi furieusement ?
Miranda avait épouvantablement mal à la tête. Elle pensa à repousser son assaillant, mais ses bras ne lui obéissaient plus.
Un long gémissement monta de sa gorge. Un étau comprimait ses tempes. C’était à devenir folle !
— Miranda ! Miranda !
Des mains fermes l’agrippaient aux épaules. Que lui arrivait-il ? Était-elle malade ? Oui, la grippe certainement.
Soudain, elle sentit des bras puissants l’emporter. Terrorisée, Miranda voulut lutter. En vain ! Ses membres semblaient paralysés. Brutalement, elle fut déposée sur un carrelage froid. Une cabine de douche ?
— Ouvre les yeux ! gronda une voix furibonde.
Cela lui était totalement impossible. Ses paupières étaient lourdes comme du plomb.
— Ha !
Miranda suffoqua, car une giclée d’eau glacée frappait son visage. Elle réussit à entrouvrir les paupières.
— Dante !
Elle était sauvée ! Tout allait rentrer dans l’ordre.
Pourtant, le visage de son mari lui paraissait horriblement déformé. Presque menaçant. La fièvre, sans doute…
— Tu es ivre, espèce de traînée !
Dante avait lancé cette terrible invective avec dégoût, et il quitta la salle de bains sans un regard en arrière.
Clouée sur place par cette réaction inexplicable, Miranda demeura accroupie dans la douche. C’était un cauchemar ! La fièvre lui donnait des hallucinations !
Les mâchoires serrées, Dante regagna la chambre à grandes enjambées pour examiner plus attentivement les lieux.
Sur le lit, les draps étaient en désordre. Deux bouteilles de champagne et deux flûtes gisaient au sol. Les vêtements de Miranda étaient éparpillés aux quatre coins de la pièce. Dante déglutit avec peine en découvrant un caleçon d’homme par terre. Il ne lui appartenait pas. Avait-il besoin d’une preuve supplémentaire de l’infidélité de sa femme ?
D’une main tremblante, il prit le verre de cognac que lui tendait Guido.
— Cela fait longtemps que j’essayais de te mettre en garde, dit celui-ci d’un ton compatissant.
— Je sais, murmura Dante.
Il avala le cognac d’un grand trait, puis retourna voir son fils. C’était vers lui qu’il s’était précipité, en arrivant. Ce n’est que lorsqu’il l’avait apaisé qu’il s’était soucié de Miranda. À ses yeux, elle n’existait déjà plus !
Comment avait-elle pu abandonner leur enfant, et se livrer à ses turpitudes avec son amant dans une pièce voisine de la nurserie ? Cette seule idée le rendait fou de rage !
L’air sombre, Dante rassembla quelques effets, qu’il jeta dans un sac de voyage. Hébété, il accepta la proposition de Guido. Celui-ci resterait au chevet de la misérable, jusqu’à ce qu’elle retrouve ses esprits.
Le cœur brisé, Dante prit son fils dans ses bras, et sortit de la vie de Miranda.
Pour toujours, résolut-il.


2.
— Cette comédie a assez duré !
Miranda inséra péniblement la clé dans la serrure de la maison de Knightsbridge, et désactiva l’alarme.
Malgré les efforts qu’elle avait déployés au cours des deux semaines passées, elle n’avait pas trouvé trace de son fils — ni de son mari. Il avait bel et bien enlevé leur enfant !
Laissant tomber son sac de voyage, elle traversa le hall en direction du téléphone, s’étonnant presque que ses jambes la soutiennent encore. D’une main tremblante, elle souleva le combiné.
— Assez perdu de temps ! marmonna-t-elle à l’intention de sa sœur Lizzie, entrée sur ses talons. J’appelle la police.
— Non ! Tu ne peux pas faire ça, Miranda ! Ce serait ruiner la réputation des Severini.
— Et alors ? Pour ce que j’en ai à faire…
La rage étreignit Miranda tandis que le beau visage de son époux passait devant ses yeux. Presque instantanément, une souffrance aiguë la submergea lorsqu’elle se remémora la cruauté de son expression, la dernière fois qu’elle l’avait vu.
Où donc était passé le Dante Severini qu’elle connaissait ? L’homme qui l’adorait, et l’avait épousée au terme d’un mois d’une cour empressée. C’était cet être, tendre et passionné, qu’elle voulait retrouver. Pas le monstre froid et impitoyable qui lui avait arraché son petit.
Réprimant un sanglot, Miranda se rendit compte qu’elle était incapable de s’expliquer, par téléphone, avec un fonctionnaire de police. Tremblante, elle reposa le combiné.
Il lui fallait retrouver son calme. Ce n’était que par un incroyable effort de volonté qu’elle parvenait à rester debout. Tout son corps était rompu de fatigue. Néanmoins, elle se refusait à céder à ce qu’elle considérait comme une faiblesse inacceptable. Quel que soit le défi qu’elle avait à affronter, Miranda n’avait jamais fléchi. Ce n’était pas aujourd’hui qu’elle allait commencer !
— Que puis-je faire d’autre que d’en référer aux autorités ? protesta-t-elle. Cela fait quinze jours que nous parcourons l’Europe dans tous les sens, sans découvrir où se cache Dante. Et j’en ai plus qu’assez d’être éconduite par les laquais de la famille Severini, qui se ferment comme une huître dès que je prononce le nom de mon mari !
— Il a dû donner des instructions…, dit Lizzie.
— Comment ose-t-il me faire ça ? Je n’ai jamais subi une telle humiliation ! On m’a presque mise à la porte de chacune des succursales de son entreprise.
Miranda s’était heurtée à un mur de silence dans toutes les capitales européennes où étaient implantées les Soieries Severini. À y repenser, elle redressa la tête.
Si Dante voulait la guerre, il allait l’avoir !
— Je veux retrouver mon fils, trancha-t-elle sèchement.
Un instant, elle dut lutter contre l’émotion, et ce fut d’une voix nouée qu’elle reprit :
— Carlo a besoin de moi.
Elle se tourna brusquement pour dissimuler à sa sœur les larmes qui brouillaient son regard.
Il était peu de dire que son fils lui manquait. C’était bien plus viscéral que cela. Comme si on avait arraché une part d’elle-même, lui laissant une blessure béante.
Et ce cher ange, comment vivait-il la séparation ? Imaginer le désarroi de son petit garçon donnait à Miranda l’impression de subir coup de poignard sur coup de poignard.
— Oh ! Seigneur ! gémit-elle à mi-voix.
Être privée de cet enfant et de cet homme qu’elle aimait par-dessus tout était une épreuve difficilement supportable !
Malgré tout, elle se refusait à donner libre cours au chagrin et à l’angoisse qui la tenaient éveillée au long de nuits solitaires et désolées.
Il fallait qu’elle garde son sang-froid !
La sonnerie stridente du téléphone la fit sursauter. Dans un état second, elle vissa le récepteur à son oreille, et débita d’une voix étranglée :
— Miranda Severini, j’écoute…
Seuls quelques grésillements, puis le silence.
— Qui appelle ? interrogea-t-elle sur un ton plus ferme.
— Dante.
Dante ! Le choc fit vaciller Miranda. Elle se cramponna à la console de marbre de toutes ses forces. Son esprit s’emballa.
Enfin il lui donnait signe de vie ! Un espoir fou fit caracoler son cœur. Néanmoins, Miranda ne pouvait se résoudre à donner à son mari la satisfaction de l’entendre supplier pour avoir des nouvelles de Carlo.
Elle avait trop de fierté pour cela !
Par un effort titanesque, elle se contraignit à attendre en silence que Dante poursuive. Son cœur battait tellement fort que cela en était douloureux.
— Miranda ? insista-t-il. Dica ! Parle-moi !
Presque agacée, Miranda sentit la voix de son mari s’insinuer jusqu’au tréfonds d’elle-même. Il avait toujours prononcé son prénom en détachant mélodieusement les trois syllabes. À son extrême confusion, le souvenir de tendres moments assaillit son esprit. Un bref instant, elle se sentit prête à fondre.
Puis elle serra les dents, se remémorant ce que Guido — son beau-frère — lui avait dit au cours de cette funeste nuit où elle avait été si violemment malade.
Sans qu’elle comprenne comment cela était possible, c’était le jeune homme qu’elle avait découvert à son chevet lorsqu’elle avait fini par émerger de son malaise.
Tandis qu’elle tremblait comme une feuille, il lui avait fait avaler des litres de café, tout en l’éclairant sur l’homme qu’était véritablement son époux.
Dante, lui avait-il confié, ne l’avait épousée, et ne lui avait fait un enfant, que dans le seul but d’hériter de l’oncle Amadeo. Il conte Severini, fabuleusement riche !
Carlo avait servi à amadouer le vieil homme, célibataire endurci et dépourvu de descendance directe. Une fois que le chef de la dynastie Severini était mort, en laissant tous ses biens à Dante, il ne restait plus à ce dernier qu’à subtiliser le petit.
Sans avoir le courage d’affronter Miranda, bien sûr ! L’attaque de grippe dont elle avait été victime était l’occasion rêvée pour Dante de mettre son plan à exécution.
Miranda fronça les sourcils, car des éléments lui manquaient pour démêler l’écheveau embrouillé des événements de cette terrible nuit.
Comment expliquer l’incroyable désordre de ses draps ? Était-ce dans le délire de la fièvre qu’elle s’était tournée et retournée dans son lit ? Et qu’était-ce donc que ces deux bouteilles de champagne, retrouvées dans la poubelle ? De même que ces deux flûtes, rangées dans le mauvais placard ?
— Miranda !
La voix impérieuse de Dante l’avait arrachée à ses réflexions.
— Oui ? Que voulais-tu me dire ?
La lèvre tremblante, elle songea que Dante était devenu son plus cruel ennemi.
N’avait-il pas eu la perfidie de lui annoncer, par e-mail, qu’elle ne les reverrait jamais, ni lui ni Carlo ? Et qu’il avait la ferme intention de la laisser sans le sou, puisqu’elle saurait habilement vendre ses charmes au plus offrant ! Il l’avait également accusée d’être ivre morte, pendant que leur fils hurlait à fendre l’âme dans la nurserie.
Que cherchait-il par ces accusations insensées ? À monter un dossier de divorce contre elle ?
Un long silence s’installa, pendant lequel Miranda n’entendit que le souffle régulier de Dante. À croire qu’il jouait délibérément avec ses nerfs. Il devait pourtant se douter qu’elle était folle d’inquiétude.
Serrant les dents, elle réprima sa colère.
Miranda était fermement décidée à dissimuler ce qu’elle endurait. Dante ne devait pas savoir à quel point il la faisait souffrir. Se poser en victime signifierait s’enfermer dans ce rôle, ce qu’elle refusait.
De plus, il lui fallait être forte, pour Carlo. Trouvant en elle la ressource d’adopter un ton légèrement agacé, elle relança :
— Écoute, Dante, j’ai un appel important à passer. Alors, viens-en au fait, veux-tu ?
Entendant la respiration de Dante devenir sifflante, elle comprit qu’elle avait touché juste.
— Désolé de t’appeler au mauvais moment, répliqua-t-il d’un ton délibérément sarcastique. Il est clair que tu te soucies de notre fils comme d’une guigne. Ce qui ne m’étonne guère, vu qu’il devait être une entrave à ta vie de débauche…
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Miranda retient son souffle, tandis qu'elle découvre le
palazzo dans lequel le comte Dante Severini, son époux, I'a
fait venir. Surplombant les eaux azurées du lac de Come,
regorgeant de rhododendrons, d'azalées et de palmiers, le
domaine est somptueux. Hélas ! il ne s'agira pour elle que
d'une prison dorée. Apres l'avoir cruellement rejetée, son
mari exige qu'elle s¢journe chez lui, malgré la haine qu'il lui
voue. Une injonction a laquelle Miranda est obligée de se
soumettre, pour rester aupres du bébé que Dante et elle ont
congu, du temps ou elle le croyait épris d'elle...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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